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GÉOLOGIE. — Sur les terrains néogènes de la Basse-Égypte et de l'isthme 
de Suez. Note de MM. C. Derérer et R. Fourrau. 


« Les terrains néogènes de la région du Caire, de l’isthme et du golfe 
de Suez, ont déjà été l’objet des études de nombreux géologues, tels que 
Schweinfurth, Beyrich, Mayer-Eymar, von Zittel, Fuchs, Newton, Issel, etc. 
L'un des auteurs de cette Note (!}, qni habite l'Égypte depuis longtemps, 
a eu l’occasion de visiter en détail les affleurements miocènes et pliocènes 
de cette vaste région et d’y recueillir des coupes et des fossiles (entre 
autres de nombreuses espèces de Pectinidés et d’Échinides), dont la déter- 
mination nous semble permettre d’arriver maintenant à un classement 
rationnel des divers horizons fossilifères reconnus dans cette contrée. 


(:) M. R. Fourtau. 
C. R., 1900, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 7.) 
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MÉMOIRES LUS. 


GÉOGRAPHIE. — La superficie des bassins de la Russie d’Aste. 
Note de M. J. DE ScuokaLsry. 


« Le très regretté général de Tillo, Correspondant de l’Académie, avait 
entrepris, dans ses dernières années, un travail considérable : le mesu- 
rage de la superficie des bassins fluviaux de la Russie d'Asie d’après la 
Carte de l'état-major russe, à l’échelle de 55. Ce travail dura plus de 
trois ans et fut exécuté avec l’aide de deux ou trois collaborateurs. Mal- 
heureusement M. de Tillo n’eut le temps d'obtenir que les données brutes, 
la mort étant venue l’emporter subitement, aux profonds regrets de ses 
amis et de tout le monde scientifique. 

» Je dus accepter la lourde responsabilité de continuer les travaux de 
mon regretté maître et ami. Aujourd’hui j'ai l'honneur de présenter à 
l’Académie la première épreuve de la Carte, avec les indications des limites 
des bassins, ainsi que quelques aperçus des résultats définitifs, déduits 
par moi de l’étude des données de trois mesurages indépendants de la 
superficie de la Russie d’Asie. 


» Pour mesurer les superficies, on a fait usage d’une planchette en cellu- 


loide, divisée en millimètres carrés; un travail préalable a démontré que 


cette méthode, pour mesurer les superficies sur les Cartes, est susceptible 
d’une précision bien supérieure à celle de la méthode du planimètre. 

» Toute la Carte a été divisée, par des méridiens et des parallèles supplé- 
mentaires, en zones et trapèzes d’un demi-degré; pour chaque zone de lati- 
tude, on a établi, par des mesurages répétés, la valeur d’un millimètre carré 
de la planchette en kilomètres carrés; la surface d’un trapèze en kilo- 
mètres carrés étant connue, on avait ainsi le moyen de mesurer les poly- 
gones de bassins avec la planchette et d’en déduire le nombre de kilomètres 
contenus dans chaque superficie. On avait soin_toujours de faire porter les 
mesures sur des parties plus petites que la moitié d’un trapèze, parce que, 
si un bassin quelconque contenait un ou plusieurs trapèzes, leur surface 
étant connue d'avance, il n’y avait qu'à mesurer les parties des trapèzes 
coupées par les contours des bassins, et l’on s’arrangeait de façon à 
mesurer toujours la plus petite partie. Enfin, on trouvait par addition la 
somme des millimètres carrés en plus et en moins; puis, par une soustrac- 
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tion, on obtenait le nombre de millimètres carrés qu’on devait ajouter ou 
retrancher pour obtenir la superficie du bassin en entier. Cette méthode a 
permis d’atténuer beaucoup les fautes provenant d’une estimation plus ou 
moins erronée des fractions de millimètre carré. 

» Pour avoir un contrôle et obtenir le résultat définitif avec plus de pré- 
cision, on a mesuré les superficies trois fois; par bassins et deux fois d’après 
les divisions administratives; on a trouvé ainsi, pour la superficie de la Si- 
bérie, avec le Tourkestan et les provinces Transcaspiennes, 16 085 5304, 

» Les trois résultats qui ont fourni ce nombre ne diffèrent pas de la 
valeur moyenne de plus de 3420*%1, l’erreur probable théorique est de 
1890", On voit donc que la plus grande divergence des trois différentes 
évaluations n’atteint même pas le double de l'erreur probable. 

» Tout ce travail est actuellement en cours de publication; il contiendra 
la discussion détaillée de la méthode employée pour mesurer les super- 
ficies, et de nombreuses Tables, donnant tous les résultats 12 extenso. Le 


texte sera suivi d’une Carte à l’échelle de +, avec indication de tous 


les bassins mesurés. » 


GÉOGRAPHIE. — Note sur une Carte hypsomeétrique de la Russie d'Europe; 
par M. d.DE SCHOKALSKY. 


« Je saisis cette occasion pour présenter encore à l’Académie un travail 
sur l’hypsométrie de la Russie d'Europe. 

» Jusqu'ici, il n'existait pas de Carte hypsométrique pour la Russie 
d'Europe entière; la Carte de M. de Tillo était limitée par la latitude 
de 60°N ; le relief de la partie nord-ouest de l’Empire, occupée par la Fin- 
lande, a été représenté dernièrement dans l'Atlas finlandais. Pour la pre- 
mière fois, l’hypsométrie de la partie nord-est, à partir de la Finlande 
jusqu’à la chaîne des monts Ourals, vient d’être représentée par des 
courbes d'égales hauteurs, établies sur toutes les données vraiment scien- 
üfiques qu'on possède pour cette région encore très imparfaitement 
connue. 

» Comme la Carte a été faite pour la Grande Encyclopédie russe, les exi- 
gences de l'édition n’ont pas permis d'employer une échelle plus grande 
Que 5555: Mais Je me propose de dresser prochainement une Carte hypso- 


métrique de cette partie de Empire à l'échelle de . 


1 
252000 


s ; 2 Pau Ke È Es 4 # es e 
à à \ > ARTE v” 
An J } ° 
ne. CORRESPONDANCE. à 4 
me. M. le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signalé, parmi les pièces imprimées de la _ 10 
Pal Correspondance, une « Carte du théâtre des opérations en Chine (Pei- 
n- Tché-Li) » adressée par le Service géographique de l’Armée, avec une 
* JR ce : . . . . , . , D « à - . 

# | « Notice descriptive et statistique du Tché-Li (Takou, Pékin, Chan-Hai- 

3 Kouan) ». 

Res ASTRONOMIE. — Observations de la comète Borrelly, faites à l'observatoire 

:< , d'Alger, à l’équatorial coudé de 0,318 d’ouverture. Note de M. F. Sy, 

5 présentée par M. Lœwy. 

ne. Comète. — Étoile. Nombre 

#4 Dates. a de 

Ye 1900. Étoiles. AR. AD. comparaisons. 

EL: : e ms LT 

RL Juillet 25 6) PERS a — 3.56,86 + 5.52,8 15:10 

#0 28 (2) MES ELE ‘b + 0.25,50 — 1.42,2 14:14 
a 29 EE CAR c dtosk 5335 +-13.24,9 15:12 à 
D 2e | Positions apparentes de la comète. : 
“He is « 
SE Temps : Ascension à 

38 Dates. moyen droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 

2: 1900. d'Alger. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. . 
YA x Le ASF HESS Hi. mp rs e A ” à 
Fo PH Juilléti25.. :12157.55 2.45.24,68 1,693» +17.2.44,8 0,681 | 
1% 28.1! 12/3291 2.48.35,20 1,702, +26.18.45,9 0,664 | 
E. - 2e 1 Lie 0209 2.49.45,34 1,931 +29.17.37,3 0,416 1 
- Positions des étoiles de comparaison. 
: en À À 7 

ps Asc. droite Réduction Déclinaison Réduction | à 
L Ë 4 - ï : moyenne au moyenne au | 
ES ; Étoiles. Gr. 1900, 0. jour. 1900, 0. jour. Autorités. - 
D. VAN : lue up -2b3#804 AnPAR SES J 

, ie Ph 2.49.18,73 + 2,81 17.19.42,6 2 [ ; | | 
4 74 49 7 > +17.19.42, + 9,4 + AG., n° 783] ; 
.% b...… 7,3 2.48. 6,62 + 3,08 —26.20.21,3 + 6,8  AG., n° 1498 4 

CR C... 0039 19-40-9085 + 13,16:.:+29. 4. 6,5. 69 AG., n° 1508 . | 
-8 | | Ë, 

1 ; (1) La comète est brillante; 8e grandeur environ, avec une condensation très nette; , 

10 l’angle de position de la queue est de 251°. | 


74 (2?) Angle de position 248°. 
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GÉODÉSIE. — Nouveau dispositif d'appareils servant à la mesure des 
bases géodesiques. Note de M. Arpuoxse BerçGer, présentée par 
M. Lippmann. 


« Les appareils qui vont être décrits dans cette Note sont destinés à la 
mesure des bases géodésiques en supprimant une partie des corrections 
que nécessite l'emploi des appareilsaujourd’hui en usage, et enrendant plus 
certaines celles de ces corrections que l’on ne peut supprimer. 

». Le principe de l’appareil existe dans la substitution, aux règles de 4», 
en fer, posées de champ sur deux supports, de règles plates, également de 
fer, mais flottant sur un bain de mercure. 


» Chaque règle flotte à la surface d’un bain de mercure contenu dans une auge plate, 
en fonte, renfermant juste assez de mercure pour assurer le flottage de la règle. Cette 
auge a une longueur intérieure de 4o1‘; elle repose sur un trépied analogue à ceux 
qui servent à supporter les règles aujourd’hui en usage. On rend le fond dé l’auge 
grossièrement horizontal à l’aide d’un niveau à bulle. 

» Chaque règle sert de support à un système optique formé d’une lentille et d’un 
réticule, chacune de ces pièces étant placée à une extrémité de la règle et munie des 
trois rappels nécessaires pour assurer par un triple réglage en hauteur, en largeur et 
en longueur le parallélisme de l’axe optique du système ainsi constitué avec l’axe 
géométrique de la règle; aux extrémités de chaque règle sont encastrées les mouches 
de platine portant les traits de repère qui en définissent la longueur. 

» Deux robinets de fer sont placés aux extrémités de chaque auge; l’un d’eux sert 
à vider l’auge quand l'opération est terminée; nous verrons plus loin l’usage du se- 
cond. 

» Pour mettre les règles en position, on commence par faire un réglage grossier: 
1° de l'horizontalité des auges à l’aide d’un niveau placé sur leurs fonds, 2° de la coïn- 
cidence de leurs directions, à l’aide de deux viseurs à pinnules qu’elles portent sur 
leurs côtés droits. 

» On verse ensuite dans chacune d’elles la petite quantité de mercure nécessaire, et 
l’on pose sur le mercure les deux règles, maintenues en largeur et en longueur par des 
rouleaux d’acier verticaux dont on peut commander la position de l’extérieur de la 
cuve, à l’aide de vis de réglage qui en traversent les parois. , 

» On réunit ensuite par un tube de caoutchouc très court les robinets terminaux 
des deux cuves voisines, et l’on ouvre ces robinets : le mercure se met au même niveau 
dans les deux auges, qui constituent ainsi deux vases communicants. Il n’y a plus alors 
qu’à régler les axes optiques des deux systèmes de façon que, dans le plan horizontal 
commun dans lequel ils se trouvent, ils se prolongent l’un l’autre : les vis de réglage 
latérales servent à cela. On installe alors, comme dans les systèmes actuellement en 
usage, les microscopes destinés à mesurer l'écart entre les repères voisins des deux 
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règles consécutives, et l’on reporte la règle 1 à la suite de la règle 2, après les avoir 


retournées bout pour bout afin de permettre de nouveau l’observation de la coïnci- 


dence des axes optiques. 


» Les avantages de ce dispositif sont les suivants : 

» 1° On n’a plus à se préoccuper de régler l’horizontalité des règles 
ou de calculer leur projection sur l'horizontale, puisqu'elles se mettent 
horizontales par le fait même qu’elles flottent; = 

» 2° Les deux règles consécutives étant forcément dans un même plan 
horizontal, la mise au point du microscope sur le repère terminal de la 
règle n° 1 est la même pour la règle n° 2; on n’a donc pas à toucher à 
l’oculaire pour viser le second repère après avoir visé le premier; 

» 3° Il n’y a plus aucune correction à faire relativement à la flexion des 
règles, qui restent rigoureusement rectilignes, puisque chaque partie en est 
également soutenue par le mercure; pour éviter que la surcharge prove- 
nant du poids de la lentille et du réticule fasse très légèrement fléchir les 
extrémités, on ajoute sous la règle, juste au-dessous des pièces optiques, 
de petites masses de fer complètement immergées, et dont le volume est 
tel que le surcroît de poussée qui en résulte équilibre exactement le poids 
de la pièce optique qui charge l’extrémité correspondante; 

» 4° La coïncidence des axes de deux règles consécutives s'obtient très 
simplement et avec une grande précision; 

» 5° La correction de température est rendue plus certaine, car la règle 
est entièrement en contact avec le mercure, liquide bon conducteur qui 
égalise la température tout le long de la règle et dont la température peut 
être connue très précisément, puisqu'on peut plonger des thermomètres 
dans la masse même du mercure, alors que l’on ne peut les mettre qu’à la 
surface des règles ordinaires. 

» Des expériences préalables ont montré que la flottabilité des règles 
était réalisée avec équilibre stable. J'ajouterai qu’il faut relativementtrès 
peu de mercure pour réaliser ce dispositif, qui permet en outre d'employer 
des règles bien plus légères que les anciennes. » 


PHYSIQUE. — Vision sléréoscopique des courbes tracées par les appareils phases. 
Note du P. Marc Decuevrens, présentée par M. Lippmann. 


« Dans une précédente Communication (Comptes rendus, 11 juin 1900), 
j'ai décrit un appareil, le campylographe, qui permet de tracer toutes les 
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courbes analogues à celles de Lissajous. et, de plus, toutes celles qui 
résultent de la combinaison de trois mouvements. 

» Je signale aujourd’hui une propriété intéressante de cet appareil : elle 
est, d’ailleurs, commune à tous les appareils phasés, mais je ne crois pas 
qu’elle ait été indiquée jusqu'ici. 

» Si l’on fait deux tracés consécutifs d’une même figure, lé second étant 
fait après avoir légèrement déphasé l'appareil, les deux images obtenues 
réalisent les conditions nécessaires et suffisantes pour que la courbe soit 
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vue stéréoscopiquement; on a la sensation de voir le tout formé d’un fil de 
fer continu dont les spires passent les unes en avant des autres en don- 
nant la sensation exacte du relief, Vues ainsi, les figures de Lissajous 
semblent inscrites dans des cylindres, et les courbes plus ou moins com- 
plexes sont inscrites dans des sphères ou dans des tores. On peut s’en 
rendre compte en examinant stéréoscopiquement la figure de Lissajous 
reproduite dans ma précédente Communication. 

» Dans les figures résultantes des deux mouvements rectilignes oscilla- 
toires et du mouvement circulaire de projection, le relief obtenu présente 
une particularité singulière, qui s'explique cependant par la manière même 
dont se tracent les figures stéréoscopiques. Supposons une figure dont les 
deux moitiés, supérieure et inférieure, sont parfaitement symétriques à 
première vue sur le papier. Dans le stéréoscope ou dans l’espace, cette sy- 
métrie parfaite n’existe plus; chacune des deux moitiés se présente à l'œil 
différemment, elles sont comme retournées; le plan le plus arrière de 
l’une est le plus avant dans l’autre, et vice versa. C’est comme si d’un objet 

GC. R., 1900, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 7.) 53 


dont les deux faces chacune d’ailleurs parfaitement régulière, seraient dis- 
semblables, le stéréoscope vous montrait les deux moitiés, supérieure et 
inférieure, séparées d’abord, puis rapprochées après retournement et rac- 
cordement intelligent des parties contiguës, de manière qu’on püt faire à 
l'aise, sans avoir à contourner l’objet, l’étude de ses deux faces distinctes. 
C’est bizarre, mais c’est intéressant à constater. 

» La raison de cette singulière disposition des parties homologues d’une 


même figure est à chercher dans le mouvement de rotation du plan de 


projection des figures élémentaires. Les parties semblables d’une figure à 
symétrie régulière se sont dessinées ordinairement dans les mêmes condi- 
tions de position des règles croisées : c’est la seule rotation du plan d'in- 
scription qui les a fait se tracer à 180° de distance dans une figure à deux 
axes rectangulaires de symétrie. Dès lors, si nous traçons une seconde fois 
une même figure, mais avec une légère déviation des traits due à un petit 
déplacement initial de l’une des règles, toute déviation qui aura paru se 
faire de droile à gauche, par exemple, dans le haut de la figure, paraîtra 
avoir élé faite de gauche à droite dans le bas. L'effet stéréoscopique sera 
nécessairement opposé pour ces deux portions de la figure aperçue dans 
l’espace : tel trait qui semble venir en avant, en haut, paraîtra en arrière, 
en bas; tel ensemble de traits, dessinés tous dans les mêmes conditions, qui 
formeront ici un premier plan, constitueront là un arrière-plan, et tous les 
autres se distribueront dans l'intervalle, chacun selon son degré de 
déviation. 

» Cette curieuse propriété du campylographe de pouvoir fournir des 
figures géométriques stéréoscopiques, et dans des conditions si bizarres, 
est intéressante pour l'étude des courbes (1). » 


PHYSIQUE. — Propriétés des dépôts magnétiques obtenus dans un champ 
magnétique, Note de M. Cu. Maurain, présentée par M. Mascart. 


« Les dépôts étaient obtenus par électrolyse à l’intérieur d’une bobine 
magnétisante disposée près d’un magnétomètre. Je pouvais ainsi étudier, 
d’une part, l’aimantation acquise par les dépôts pendant leur formation 
dans un champ connu ; d’autre part, sans toucher aucunement aux dépôts 


(*) M. Ph. Pellin a publié une première collection de ces figures intéressantes 


pour stéréoscope. Elles paraîtront à l'Exposition dans la Classe des instruments de 
Physique. 
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ni changer leur position initiale par rapport au magnétomètre, les modifi- 
cations apportées à cette aimantation initiale par des variations de diffé- 
rentes sortes du champ magnétique. 

» L'action de la bobine magnétisante sur le magnétomètre était natu- 
rellement compensée. 


» J’ai employé, comme bain, d’abord une solution de sulfate ferreux et de chlorure 
d’ammonium ; puis, d’après les indications de M. Job, une solution de sulfate ferreux 
dans le pyrophosphate de sodium, avec laquelle j'ai toujours obtenu d’excellents 
dépôts, adhérents et brillants. Les cathodes sont des tiges de laiton, d'environ 50°" 
de longueur et o®,4 de diamètre, maintenues dans l’axe de la bobine magnétisante, 
de manière que leur extrémité inférieure soit dans le même plan horizontal que le 
centre du miroir du magnétomètre. L’anode est une spirale de fil de platine. 


» Pendant la formation d’un dépôt, dans un champ constant et avec un 
courant d’électrolyse d'intensité constante, l’action du dépôt sur le magné- 
tomètre croîl sensiblement d’une manière linéaire en fonction du temps, 
sauf cependant pendant une période initiale de quelques minutes dans 
laquelle l’action reste insensible ; après cette période, la courbe représen- 
tant la variation est à peu près rectiligne : cela montre, puisque toutes les 
conditions de l’électrolyse restent les mêmes, que l’intensité d'aimantation 
des différentes couches du dépôt a la même valeur ; épaisseur des dépôts 
(quelques microns) est d’ailleurs restée, dans toutes les expériences, bien 
inférieure à celle pour laquelle il y aurait eu à tenir compte du champ 
démagnétisant créé par le dépôt. 

y" Un point important était de comparer les intensités d’aimantation de 
dépôts obtenus dans des champs magnétisants de valeurs différentes. Pour 
cela, j'ai fait plusieurs expériences dans des conditions aussi semblables 
que possible (bains empruntés à une même solution, même intensité du 
courant d’électrolyse), mais avec différentes valeurs du champ ; la compa- 
raison des déviations du magnétomètre, en fonction du temps, dans ces 
différentes expériences, suffisait pour montrer que l’ainantation uniforme 
qu'acquiert un dépôt croît avec le champ dans lequel le dépôt est obtenu. 


» J’ai cherché, de plus, à déterminer les valeurs mêmes de l'intensité d’aimantation 
acquise dans chaque cas; pour cela j'ai étalonné le magnétomètre par l’action d’une 
bobine de dimensions connues, j'ai déterminé les masses des dépôts, et j'ai déduit de 
ces données les valeurs suivantes CG. G. S. : 


Champ dans lequel a été 
obtenu le dépôt....... 0,67 1 7 
Intensité d’aimantation.. 33,6 HS SMRUDT CNE NET 166,8 
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» On ne peut espérer pour ces valeurs une bien grande précision, les intermédiaires 
étant un peu incertains; la quatrième, par exemple, est sans doute trop grande, mais 
leur ensemble montre bien, et c’est là le fait intéressant, la variation, avec le champ, 
de l’aimantation du dépôt; ces valeurs sont du même ordre de grandeur que celles 
obtenues par plusieurs physiciens en aimantant, après leur formation, des dépôts 
électrolytiques ordinaires de fer. 


» Lorsque, après que le dépôt a été obtenu dans un champ constant H;, 
on fait décroître le champ graduellement jusqu’à o, l’action sur le magné- 
tomètre ne varie que d’une manière très faible; ainsi, l’ainantation con- 
servée par un dépôt, quand on supprime le champ où il a été produit, est sensi- 
blement égale à l'aimantation qu'il avait acquise sous l'influence de ce champ ; 
de plus, cette aimantalion résiduelle est très rigide, peu sensible aux chocs. 

» Lorsque, le dépôt obtenu, on faît croître le champ à partir de H,, 
l’aimantation croît; cette augmentation de l’aimantation a une influence 
relative d'autant plus grande que H, est plus faible, et est peu sensible si 
H, est graud. Soit +H,, la valeur maximum du champ ainsi atteinte; si 
l'on fait ensuite décroître le champ, la décroissance de l’aimantation est 
très lente, même quand le champ est devenu négatif; ce n’est que pour 
une valeur — H,, bien supérieure en valeur absolue à H, et H,,, que l'ai- 
mantation se met à décroître d’une manière notable: mais elle décroit 
alors avec une extrême rapidité, jusqu’à une valeur —I, supérieure (en 
valeur absolue) à celles qu’on avait observées en faisant croître le champ 
de H, à H,,, ou à peu près égale s’il y avait primitivement saturation. Si 
alors on fait croître de nouveau le champ, on retrouve une nouvelle va- 
riation très lente de l’aimantation, puis une augmentation très rapide pour 
une valeur voisine de +H,, jusqu’à une valeur voisine de +I,, et ainsi de 
suite. Je publierai ailleurs les courbes qui représentent ces variations; je 
donnerai seulement ici un exemple numérique, en ne mettant en évidence 
que les valeurs intéressantes : 


CHAN PAM ARTE et + 2,60(H,) + 14,8(Hn) — 18,5 — 23,3 + 18 
Intensité d’aimantation 
(déviation du magné- | + 93,7 +120,4 104,1 —180,2 —160 
tometre) same s 
Champar ele. ue + 23,2 — 19 — 23,1 o 
Intensité d’aimantation. +174 +162,6 183,6 —178,1 


» Ainsi le champ coercitif est énorme, ce qui s’accorde avec la rigidité 
de l’aimantation, indiquée plus haut. Le renversement de l’aimantation 
s'effectue brusquement, à l'aller et au retour, dans une très petite région 


Ca3) 
du champ. Si, lorsqu'on est arrivé dans une de ces régions de variation 
rapide, on maintient fixe pendant un moment le champ, on voit la tache 
lumineuse continuer à se déplacer sur l’échelle, très rapidement d’abord, 
puis de plus en plus lentement; ces phénomènes de traînage magnétique 
ont ceci d’intéressant qu'ils se produisent pour des valeurs élevées du champ. 

» Lorsqu'on n’augmente pas la valeur du champ négatif jusqu’à celle 
qui correspond à la variation rapide, et que l’on fait alors revenir le champ 
en arrière (par exemple quand on prend comme limites de variation du 
champ + H,,), on reste dans une région de faible variation de l’aimanta- 
tion; ainsi, bien que le champ décrive un cycle à limites symétriques, posi- 
tive et négative, l’aimantation reste positive et ne subit que de faibles varia- 
tions, même si l’on répète celles du champ. 

» En résumé, l’aimantation acquise par les dépôts électrolytiques de fer 
pendant leur formation dans un champ magnétique dépend de la valeur 
de ce champ, et est très rigide. On admettait, depuis les expériences de 
Beetz (‘), que la saturation était au contraire atteinte même dans un champ 
faible; je reviendrai ailleurs sur l'interprétation de ces expériences, qui me 
paraît conciliable avec celle des miennes. 


» Dans quelques expériences relatives au nickel, je n’ai encore étudié que l’action 
des variations du champ sur le dépôt aimanté : lorsqu'on augmente le champ à partir 
de H,, l’aimantation croît, ce qui montre bien que, comme pour le fer, la saturation 
n’était pas atteinte; si l’on fait ensuite décroître le champ, l’aimantation décroît, mais 
d’une manière continue, sans qu’il y ait, comme pour le fer, une période de variation 
lente et une de variation rapide; elle n’est réduite à o, de même que pour le fer, que 
pour un champ négatif très grand (par exemple champ coercitif — 28 pour H,— 4,8 


et H,—10,5); l’aimantation acquise a les mêmes caractères de rigidité que pour le 
fer. » 
MÉCANIQUE CHIMIQUE. — Rôle des discontinuités dans la propagauon 


des phénomènes explosifs. Note de M. Pauz Vire, présentée par 
M. A. Cornu. 


« Les réactions explosives se propagent suivant deux modes distincts. 
Le premier constitue la combustion simple, qui s’opère par conductibilité 
avec des vitesses ordinairement très faibles. Le deuxième mode est le 
régime de détonation ou de propagation par onde explosive, dans lequel la 


(*) Brerz, Pogg. Ann., t. CXI, p. 107-121; 1860. 


réaction progresse généralement avec des vitesses considérables, altei- 
gnant plusieurs milliers de mètres par seconde. 

» Les conditions relativement simples de la détonation des mélanges 
gazeux explosifs sont aujourd’hui connues. On sait que la réaction se pro- 
page par une onde à vitesse constante, qui est le siège d’une modification 
physique et chimique. Sa vitesse peut atteindre 5 à 6 fois la vitesse nor- 
male du son dans le milieu. C’est ainsi que, pour le mélange tonnant 
d'hydrogène et d'oxygène, la vitesse de propagation est de 2800", la 
vitesse du son dans le mélange étant de ro" environ. Ce point fonda- 
mental résulte des déterminations que nous avons effectuées, M. Berthelot 
et moi, sur de nombreux mélanges gazeux explosifs. 

» Si les phénomènes de détonation sont bien connus, leur mécanisme 
intime reste pourtant obscur, et les divers systèmes actuellement en pré- 
sence ne semblent pas susceptibles de rendre compte des grandes vitesses 
de propagation observées, si l’on n’y joint pas la notion d’une discontinuité 
entretenue à l’état de régime par la réaction chimique qui l'accompagne. 

» Un premier système d'interprétation consiste à scinder, pour ainsi 
dire, le phénomène de détonation en deux parties; la réaction est consi- 
dérée comme produite par une élévation de température préalable, due au 
phénomène purement physique de compression adiabatique du milieu 
considéré comme inerte. Le phénomène chimique est, dans cette hypo- 
thèse, consécutif à la compression et peut même comporter un certain 
retard par rapport au passage de l’onde mécanique; il n'intervient pas, en 
tout cas, pour modifier la constitution du milieu dans lequel se propage 
l’onde mécanique, et son rôle se borne à entretenir la valeur élevée de la 
condensation propagée par l'onde. 

» Dans cette hypothèse, la vitesse de propagation est donc la vitesse de 
propagation d’un ébranlement dans le milieu inerte. Or cette vitesse ne 
peut être que la vitesse normale du son, tant qu'une disconlinuité n’a pas 
envahi le front de l’onde. À ce moment seulement, une élasticité nouvelle 
intervient, d'autant plus élevée que la discontinuité des pressions qui s’éta- 
blit sur le front de l’onde est plus considérable. On trouve, par exemple, 
en admettant la loi adiabatique dynamique d’Hugoniot, qu’une disconti- 
nuité d’une quarantaine d’atmosphères serait suffisante pour assurer la 
vitesse de propagation de 2800" observée sur le mélange tonnant d’oxy- 
gène et hydrogène. La réaction décuplant sensiblement la pression initiale, 
il suffit que l’étincelle ou l’amorce inftiale ait porté le mélange tonnant à 
une pression de 4“# avant la réaction, pour que le phénomène s’amorce 
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d'emblée. À défaut de ce mode d’excitation, les oscillations de la colonne 
gazeuse, signalées en particulier par MM. Mallard et Le Chatelier, pour- 
ront entraîner des condensations susceptibles de produire, après une 
période d’état variable, la naissance spontanée d’une discontinuité assu- 
rant les grandes vitesses de propagation. 

» La notion de discontinuité permet donc de rattacher à des lois de pro- 
pagation, vérifiées en milieu inerte, le mécanisme dynamique de la détona- 
tion, tel qu’il a été proposé par M. Berthelot pour tous les milieux explosifs. 

» Un deuxième système d'interprétation du mécanisme de détonation a 
été proposé par M. Duhem. 

» Nous avons vu que, dans l'hypothèse de la continuité, l’élasticité du 
milieu considéré comme inerte ne permet pas d'expliquer des vitesses de 
propagation d’un ébranlement supérieures à celle du son; mais si l’on 
considère le milieu comme en état d'équilibre chimique, l’équation carac- 
téristique de ce milieu ne dépend plus seulement de deux variables indé- 
pendantes, température et volume, mais encore de la fraction de combi- 
naison du mélange qui assure l'équilibre chimique du système dans 
chacune de ces transformations. On conçoit donc que l’élasticité de ce 
milieu, en transformalion simultanée physique et chimique, puisse être 
différente de l’élasticité du même milieu considéré comme inerte, que 
cette élasticité puisse se trouver surélevée si, par exemple, la réaction est 
exothermique sans variation de volume, et que cette élasticité soit, au 
contraire, réduite si la réaction est endothermique. 

» Dans un milieu en équilibre chimique, la vitesse de propagation, qui 
est proportionnelle à la racine carrée de cette élasticité, peut donc, même 
dans l’hypothèse de la continuité du milieu, être différente de la vitesse 
normale du son. 

» Mais il convient d’insister sur ce point, que cette théorie suppose qu’à 
une variation infiniment petite des variables physiques # et 4, qui caracté- 
risent le milieu, correspond une variation du taux de combinaison du 
mélange. Il est possible que ces conditions soient remplies dans certains 
milieux chimiques, mais elles sont certainement bien loin d’être réalisées 
pour les mélanges gazeux détonants les mieux connus auxquels s'appliquent 
les grandes vitesses signalées plus haut. 

» Ces mélanges peuvent, en effet, supporter des compressions considé- 
rables, des élévations de température de plusieurs centaines de degrés, 
sans que la variable chimique intervienne; il est donc nécessaire de conce- 
voir une phase préparatoire, dans laquelle le milieu fonctionne comme 
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inerte jusqu’au moment où il atteint, par une modification finie des va- 
riables physiques, la limite des faux équilibres. La réaction chimique ne 
peut aller plus vite que ce phénomène préparatoire; or, tant qu'il y aura 


continuité, cette modification des variables physiques ne peut faire naître 


une élasticité et une vitesse de propagation différentes de celles qui corres- 
pondent à la propagalion du son. 

» On est donc encore, par cette théorie des phénomènes, amené à 
supposer la création d’une discontinuité. Cette discontinuilé ne mettra 
pas en jeu, toutefois, l’élasticité adiabatique dynamique d'Hugoniot, relative 
aux milieux considérés comme inertes, mais l’élasticité complexe résultant 
de l'introduction, à partir d’une certaine valeur du volume et de la tempé- 
rature, de la variable chimique caractérisant la fraction de combinaison. » 


CHIMIE. — Acuon de l'hydrogène sur les sulfures d’arsenic (). Note 
de M. H. PéLason, présentée par M. Duclaux. 


« En agissant sur les sulfures d’arsenic, l’hydrogène donne aux tempé- 
ratures supérieures à 300° de l'hydrogène sulfuré. Inversement, l'hydro- 
gène sulfuré attaque l’arsenic dans les mêmes limites de température. 

» Nous nous sommes proposé d'étudier ces deux réactions inverses. 

» Le réalgar et l’hydrogène maintenus en tube scellé, à une température 
fixe, donnent lieu à une réaction limitée. 

» Si nous représentons par R le rapport de la pression partielle de l’hy- 
drogène sulfuré à la pression totale du mélange gazeux contenu dans le 
tube après refroidissement brusque de celui-ci, les résultats des expé- 
riences faites à G1o° avec des tubes renfermant of',5 de réalgar et 8% en- 
viron d'hydrogène sous une pression voisine de la pression atmosphérique 
sont les suivants : 


Temps de chauffe. Valeurs de R en centièmes. 
D MIQULES SR TRES Ko e 90,00 
10 D Re ner HE 92,9 
20 DATE LE ARSRRIMPOL SOERRTE 93,14 
60 ‘désir are Rte 93,02 
LE LR en ME Ado 93,06 


» Ces nombres montrent bien l'existence d’une limite de la réaction, 
limite caractérisée par une valeur de R voisine de 93,07. 


(:) Travail fait au laboratoire de Chimie générale de la Faculté des Sciences de 
Lille. A 
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» La température conservant la même valeur, on observe, pour des 
tubes de même volume, que la valeur limite de R augmente avec la masse 
de sulfure, si celle-ci est inférieure à of", 3. Pour des poids supérieurs, R est 
constant. 

Cela s'explique si l’on remarque qu’un poids de sulfure inférieur 
à o8',3 est totalement volatilisé dans le tube à la température de l'expé- 
rience et que le système est alors homogène. Avec un poids de sulfure 
supérieur à o%,3 on a, au contraire un système hétérogène puisque, dans 
ce cas, tout le sulfure n’est pas volatilisé. Les lois de la dissociation ne 
sont pas les mêmes dans les deux cas. 

» Qu’arrive-t-il si l’on introduit dans les tubes, en même temps qu'un poids 
de sl supérieur à 08,3, un excès d'arsenic? 

» La température ayant la même valeur, on observe que la proportion 
limite d'hydrogène sulfuré dans le mélange diminue quand la masse d’ar- 
senic croit jusqu’à une certaine limite; pour des poids d’arsenic supérieurs 
à cette limite, R conserve la même valeur. 

Voici quelques résultats : 


Poids de As. Valeurs de R. 
ONE EE PM NE depend 93,07 
DE ee NE te tou el 81,81 
OLD ser Ce Mania D AU TT en mn 20 ele Met 79,31 
OC DR de tente PP Er RON EE à 78,70 
ON AS SN RAT fe PAU Ne RITES ee AN, 78,68 


» On voit que de 93,07 la valeur limite de R passe à 78,69 quand dans 
les tubes il y a un excès d’arsenic. ; 

Action de l'hydrogène sulfuré sur l’arsenic. — Toujours à 610°, nous 
avons observé que l’hydrogène sulfuré attaque l’arsenic; la réaction est 
limitée et l’on trouve pour R, quand le gaz sulfhydrique a été introduit 
sous une pression voisine de la pression atmosphérique, le nombre 64,90. 

» Ces différents résultats sont d’accord avec la théorie de la dissociation. 
La réaction à laquelle donnent lieu les corps considérés peut s’écrire 


2H? (4 vol.) + As?$? (2 vol.) = 2H°?S (4 vol.) + As? (r vol.). 
(1) (2) (3) (4) 


» Les corps précédents étant affectés de l’indice placé sous chacun 
d’eux, on peut écrire, entre les pressions partielles des corps gazeux con- 
tenus de le système à la CT de l’expérience, la relation (*) 


PAMESN 
@). papy = FT), 


(1) P. Duneu, Traité élémentaire de Mécanique chimique, t. WU, p. 364. 
C. R., 1900, 2° Semestre. (T. CXXXI, N° 7.) 54 


(48) ARCS Eee 
V étant le volume occupé par les molécules des corps simples ou composés 
considérés à l’état gazeux dans les mêmes conditions de NME ne et de 
pression. Cette relation (1) ARS s’écrire 


(2) pe = UT). 


Dans le cas où le système renferme de l’arsenic en excès, P,, tension 
de vapeur saturée de ce corps, ne dépend que de T. P,, tension de vapeur 
de la solution saturée d’arsenic dans le sulfure ne dépend également que 


P, 
de T : il en résulte que —- est une fonction de la température seule ; c’est ce 
Pi 


ne l'expérience vérifie. 

» Supposons que l’on fasse agir seulement ARE Res sur le réalgar; 
à la même température, la tension P, de l’arsenic sera inférieure à la ten- 
sion de vapeur saturée P,, d'autant plus qu’une partie de l’arsenic mis en 
liberté dans la réaction reste dissoute dans l’excès de sulfure. Le sulfure 
d’arsenic contenant moins d’arsenic en solution que dans le cas précédent, 
on devra avoir P, > P,. £ 

On a donc, pour ces deux raisons, 

k 4 
et comme, d’autre part, on a 
7 Pi Pr du RP 

il en résulte que 


Paie 1 4 
P, 7 P. et me < pp ou RAR? 
Ce résultat est bien d’accoril avec l’expérience, puisque 
R = 78,69 et R'= 93,07. 


Si l’on fait agir l’hydrogène sulfuré sur l’arsenic, on a encore pour 
pression de la vapeur d’arsenic la tension P, de la vapeur saturée; seule- 
ment, la pression P, de la vapeur de sulfure est certainement inférieure à 
la tension P, de la vapeur saturée ; on a encore 

P+P3  Pyp” 
NP NE 


Comme 
4 AE 
ns & P,, 


hi te (has ENT PAL E Er Ne à Eee EP LA = OS PPT NP er NT 
SA EN, & PE et QD MP a Me 2 CU en te 


on a 


F, <p dou P'RIUR, 
résultat vérifié encore par l’expérience, puisque 
R== 76/09 et Re 67, 00: 


» L'étude de l’action de l’hydrogène sur les solutions plus ou moins 
concentrées d’arsenic dans le réalgar et l'étude de l'influence de la pres- 
sion conduisent à des vérifications plus complètes de la relation (2). 
Nous poursuivons ces études, en même temps que nous cherchons comment 
influe la température sur la valeur limite de R dans chaque cas. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'oxyde bleu de molybdene; propriétés (*). 
Note de M. Marcez Guicnarp, présentée par M. Henri Moissan. 


« Nous avons indiqué, dans notre dernière Note, la préparation de 
l’'oxyde bleu hydraté de molybdène, dont la composition correspond à la 
formule MoO?,4Mo0*,6H°0. Nous résumerons, dans celle-ci, les pro- 
priétés de ce composé. 


» Propriétés physiques. — Le molybdate de bioxyde de molybdène, ou oxyde bleu, 
obtenu par précipitation est une poudre bleu foncé, non hygroscopique, de densité 3,6 
à 18°; préparé par évaporation de sa solution dans l’eau, il se montre en petits frag- 
ments très brillants, vitreux, presque noirs, présentant des facettes irrégulières qui 
lui donnent un aspect cristallin, 

» Examinés avec attention, les différents échantillons d'oxyde bleu que nous avons 
préparés ne nous ont jamais présenté de formes cristallines définies. 

» L’oxyde bleu est un colloïde; il est extrêmement soluble dans l’eau; sa solution, 
évaporée lentement, devient sirupeuse, de plus en plus épaisse et, finalement, se soli- 
difie; préparé par précipitation à froid, il n’est que lentement soluble à la tempéra- 
ture ordinaire, mais, dans tous les cas, à 5o°, sa dissolution se fait très rapidement. On 
sait, depuis longtemps, qu'il est très peu soluble dans les dissolutions saturées de 
chlorure d’ammonium, de sodium, de calcium; il en est de même des solutions 
d’iodure ou d’azotate de potassium; le sulfate de sodium, de magnésium n’ont aucune 
influence sur la solubilité de l’oxyde bleu. Il est soluble dans l'alcool à 95°; insoluble 
dans l’éther, la benzine, le sulfure de carbone, le chloroforme, l’essence de téré- 
benthine. 

» Chauffé dans le vide ou dans un gaz inerte tel que l’acide carbonique, l’oxyde 


(:) Travail fait au laboratoire de M. Moissan, à la Faculté des Sciences, 


bleu hydraté perd d’abord de l’eau au-dessus de 100°, puis de nouveau, près du rouge 
naissant; il ne se dégage pas d'hydrogène pendant cette déshydratation, et il reste fi- 
nalement un mélange non homogène de bioxyde brun et d’anhydride molybdique 
blanc. Il ne se forme donc par déshydratation de l’oxyde bleu hydraté, aucun oxyde 
anhydre nouveau. 

» Propriétés chimiques. — L'hydrogène sec donne d’abord, avec le molybdate de 
molybdène, du bioxyde, puis du métal; le chlore le transforme en oxychlorure 
MoO*Cl volatil et anhydride molybdique. 

» Suivant Berzélius, l’oxyde bleu n’est pas altéré à l’air à la température ordinaire; 
nous avons constaté qu’il se produit, en réalité, une oxydation lente; c’est ainsi que 
des analyses successives d’un échantillon, placé au contact d’un excès d'air, montrent 
une diminution nette de la quantité de molybdène qu’il renferme. 

» Au voisinage du rouge, l’oxygène transforme rapidement l’oxyde bleu en anhy- 
dride molybdique. 

» Le gaz chlorhydrique sec dédouble le molybdate de bioxyde de molybdène avant 
le rouge, en bioxyde et en trioxyde qui se volatilise sous la forme du composé blanc 
MoO, 2H CI. 

» La vapeur d’eau surchauffée donne lieu au même dédoublement, et le trioxyde 
est entraîné par la vapeur d’eau avant le rouge. 

» Le gaz ammoniac, à chaud, produit d’abord un départ d’eau, avec formation d’un 
mélange de bioxyde et de trioxyde; à température très élevée, il y a réduction des 
oxydes qui peuvent être amenés à l’état métallique. 

» L'action des solutions alcalines sur l’oxyde bleu est connue, elles le dédoublent 
en donnant un molybdate et un précipité de bioxyde; avec la baryte, le molybdate 
formé étant insoluble se précipite avec le bioxyde. 

» Certains acides n’ont aucune action sur le molybdate de molybdène, tel est le cas 
de Pacide acétique. L'action des acides forts varie avec leur concentration. L’acide 
chlorhydrique dilué, par exemple, précipite le composé bleu de ses solutions; cette 
précipitation est complète, lorsque la liqueur renferme environ 2008 de gaz HCI par 
litre; c’est là une action physique. 

» Au-dessus de cette concentration, il y a réaction entre le molybdate de molybdène 
et l'acide chlorhydrique; il se forme du tétrachlorure de molybdène et de l’acide molyb- 
dique. La liqueur prend la couleur jaune rouge du tétrachlorure, puis devient verte si 
l'acidité augmente encore, le tétrachlorure étant vert en solution très acide. Mais cette 
réaction peut être renversée, c’est-à-dire, que si une solution jaune de tétrachlorure, 
obtenue par l’action de l'acide chlorhydrique sur le molybdate de molybdène, est 
additionnée d’une quantité suffisante d’eau, le molybdate bleu se reforme lorsque 


l'acidité chlorhydrique est devenue assez faible. Les deux acides, chlorhydrique et 


molybdique, peuvent donc se déplacer mutuellement de leurs combinaisons avec le 
bioxyde de molybdène. Nous nous proposons de préciser les conditions de ces dépla- 
cements (!). L’acide sulfurique donne lieu à des observations semblables. L’acide 


(*) Ces déplacements nous permettront d'expliquer comment la solution, prove- 
nant de l’action de l’eau sur le pentachlorure de molybdène anhydre, et qui renferme 


# 
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azotique précipite tout d’abord l’oxyde bleu de ses solutions, puis, rapidement il 
l’oxyde et le transforme en acide molybdique. La plupart des sels métalliques donnent 
avec le molybdate de bioxyde de molybdène des doubles décompositions avec for- 
mation d’un molybdate et d’un sel de molybdène; nous n’insisterons pas ici sur ces 
réactions. 


» Conclusion. — L'étude des propriétés de l’oxyde bleu que nous avons 
faite montre que cet oxyde est bien un oxyde salin, un molybdate; il 
n’existe qu'à l’état hydraté; il est impossible d'obtenir un oxyde anhydre 
de molybdène, correspondant à cet oxyde hydraté. De l’ensemble des re- 
cherches que nous avons poursuivies sur les oxydes du molybdène (*), se 
dégage cette conclusion : le nombre des oxydes anhydres du molybdène 
qui s'élevait à cinq, d’après les travaux antérieurs aux nôtres, doit être 
ramené à deux seulement, le bioxyde anhydre MoO?, et le trioxyde 
anhydre MoO*. » 


CHIMIE ANIMALE. — Sur la matière colorante d’Echinus esculentus. 
Note de M. A.-B. Grirriras. 


« J'ai déterminé la composition chimique du pigment violet d’Echinus. 
Le pigment et les graisses sont solubles dans l'alcool bouillant, l’éther et 
le sulfure de carbone. 


» La solution filtrée est évaporée à sec; le résidu est traité par une solution de 
soude, et le pigment est extrait rapidement avec la benzine. On évapore spontanément : 
le pigment violet reste comme résidu amorphe. 

» Les analyses de ce pigment ont donné les résultats suivants : 


SHDAADCE EMPIOYÉS® je 14e ra 08", 10050 
EUR MOSS SL RE AE PAR ES LEFT ANT ARE 08",28475 
FRONT REUTERS ot",04550 
lSDDSABCE EMPIOFÉS LU es. vu een à eo se of", 14355 
[I Volume d’azote (humide)...,..:...... 1 {ee 
WT Pression baFometnIqUe rs. SRE 70m 
Fe PT Ar ER AUS ane 2 M. 230 


du tétrachlorure hydraté, de l’acide chlorhydrique et de l’acide molybdique, se trans- 
forme par dilution et oxydation en oxyde bleu. Cette étude sera publiée ultérieu- 
rement. 

(*) Comptes rendus, t. CXXV, p. 26 et 105; t. CXXIX, p. 722; t. CXXXI, 
p-+ 389. 


CAN 


Calculé 


Trouvé 
; I. Il. CARERPAZAOE 
= Carbone ......…. ere 77,40 | » 97,41 
NORD QE + Ness dura 9:02 » 4,83 
AZO LEA pole remote » 11,08 11,29 
tÉyRene Tree duree » » 6,47 
» Ces résultats répondent à la formule C'*Ht2A720. Ni ai | 


» Les solutions de ce pigment ne donnent pas, au spectroscope, de bandes caracté- 
ristiques d'absorption. 

» Ce pigment est soluble dans l’alcool, l’éther, la benzine, le sulfure de 
carbone, l'acide acétique, et une solution de l’acide tartrique. 

» Ce pigment violet est très fugitif. Bouilli longtemps avec les acides 
minéraux forts, il se transforme en leucine et acide formique : 


C'SH'242°0 + 11H20 = 2C*H'#AzO° — 4 CH?0°. 


» Ce pigment est une lutéine ou lipochrome. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la composition des cendres de quelques plantes 
médicinales. Note de M. A.-B.GRIFFITHS. 


« J'ai déterminé la composition des cendres des plantes suivantes : 


Salse- * Car- Bella- 
pareille. Hydrastis. damome. Chëne. Ratanhia. done: 
Oxyde de ferr.gas HSE 2,0 1,2 1,2 2,40 4,3 Le 
Oxydélde éuivre. ME APRES RUES » » 0,05()  » ü 
Oxyde de manganèse....... 0,2 0,4 IAA GS) 0,10 0,2 0,3 
Potasse..s 25 CREER 26,4 12,01! 20,4 14,00 15,0 20,0 | 
DOUTE... te TRUE 10,0 26,0 8,6 9522 9,4 14,3 
(CNE CHINA ER Re 6,6 TON ÉULO 0 30,02 20,6 12,3 
Magnésie.. GUN... 4,2 Dit 9,4 12,01 10,3 8,6 
SIC Sn eee CR OO NME 32,5 SOC 1 LT 0 15,30 27 ,7 26,0 
Acide phosphorique....... 12,3 17,020 20,2 13,08 8,1 9,2 
Acide sulfurique.......... 2,7 3,6 4,8 2,61 2,0 5,1 
Alumineses- DREAM 0,1 » O,1 0,13 oO » 
CHILOTELE RE LE AN 2,D 1,2 25 0) bar 1,18 ST 350) 
Chrome, vanadium et molyb- 
dénelt)e Fbefer :$ » » ». traces traces » | 
100,0 100,0 99,9 100,0 99,8 100,0 


(1) H. BriGes, Chemical News, t. LXXII, p. 154, et W. Wics, Chemical News, 
tu. LXXII, p. 167; Guérin, Comptes rendus, t. CXXV, p. 311; Picmarp, Comptes 
rendus, t. CXXVI, p. 1882. ; | 

(2) Demarçay, Comptes rendus, t. CXXX, p. 91. 

(5) D.-T. Mac Doucaz, Botanical Gazette, t. XXVIL, p. 68.] 
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» Le manganèse a été trouvé dans les cendres de ces plantes. J’ai entiè- 
rement confirmé l’important Travail de M. Pichard (loc. cit.). 
» Quelles sont les fonctions physiologiques du manganèse, dans les tissus 
végétaux et animaux (!)? C’est un problème important, pour de futures 
recherches. » | 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur une cause d’erreur dans la recherche de l'acide 
salicylique dans les vins. Note de M. J. FerrermA pa Sicva (Extrait). 


« Plusieurs vins portugais ont été tout récemment déclarés salicylés, 
aux douanes du Brésil, du fait que l'analyse accusait des traces d’acide 
salicylique. La pratique du salicylage n’est cependant pas usilée chez nous, 
ainsi que le démontrent les analyses faites dans mon laboratoire, sur de 
nombreux vins du nord du Portugal. 

» J'ai tenté, à ce sujet, diverses expériences sur quelques vins portugais 
de cette région, sur les vins dits verts du Minho (de Basto, de Monsäo, etc.) 
et quelques échantillons préparés dans cette ville même, à l’égard desquels 
il ne pouvait s’élever le moindre doute de génuinité. 

» Je les ai traités, soit par la méthode officielle allemande, en opérant 
sur 50% (pas plus) de vin acidulé que l’on agite avec un mélange à volumes 
égaux d’éther et d’éther de pétrole; soit avec 200% de vin que l’on agite 
avec l’éther, en adoptant la méthode et le modus faciendi de Petlet, Grobert 
et Baudrimont, méthode qui, depuis 1888, est en usage dans les labo- 
ratoires du Brésil. 

» La méthode allemande ne m'a jamais donné de coloration violette 
avec le perchlorure de fer : c’est dire que les résultats sont toujours restés 
négatifs; la méthode est donc exacte et rigoureuse. Par la méthode de 
Petlet, Grobert, j'ai obtenu avec divers échantillons soit une légère 
couleur rose, soit une couleur violette rouge que l'analyste non prévenu 
prendrait certainement comme indice de traces d’acide salicylique. C’est 
donc une méthode qui peut amener à indiquer comme salicylés des vins 
parfaitement naturels; elle est donc erronée. 

» Il est donc certain que l’on rencontre, en petites quantités, dans cer- 
tains vins portugais, une matière présentant beaucoup de ressemblance 
avec l’acide salicylique, que l’éther peut extraire en quantité suffisante 


(*) A.-B. Grirrirus, Comptes rendus, t. CXIV, p. 8/0. 
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% pour donner, avec le perchlorure de fer, une coloration ressemblant à celle 
de l’acide salicylique, lorsqu'on opère sur un volume considérable de vin. 
Ce fait, nouveau pour les vins portugais, rend compte des résultats 
obtenus au Brésil et en donne la véritable explication. 

» Dans la réunion des chimistes allemands à Erlangen, les 16 et 17 mai 
Bu M. L. Medicus avait déjà observé un fait exactement semblable, 
pour quelques vins de cépages autrichiens et allemands. Il pense, d’après 
des expériences directes, que le principe analogue à l’acide salicylique 
: provient des rafles des grappes... » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur une variéle de bacille charbonneux, a 
forme courte et asporogène : Bacillus anthracis brevigemmans. Note de 
M. C. Puisaux, présentée par M. A. Chauveau. 


M. Chauveau a vu que, dans les cultures atténuées, on trouve fréquem- 
ment, à côté des formes mycéliennes typiques, des formes anormales, soit 
par la brièveté des éléments, soit par la minceur des bacilles et la dispo- 
sition caractéristique des spores à l'extrémité du bâtonnet, disposition qui 
"à donne à ce bâtonnet la forme d’un clou. Ces formes sont-elles de simples 
anomalies accidentelles et passagères, ou bien l'indice d’une variation qui 
pourrait s’accentuer sous l'influence de circonstances favorables et acquérir 
une stabilité plus grande? Cette dernière hypothèse a été démontrée, pour 
la forme en clou, par une série d'expériences auxquelles j'ai eu l'honneur 
de collaborer. 

» Si l’on inocule un cobaye avec un des vaccins atténués de M. Chau- 
veau, et qu’au bout d’un certain temps, on enlève les ganglions voisins du 
point inoculé, pour les ensemencer dans du bouillon, on obtient, le plus 
souvent, des cultures pures de la nouvelle race, que nous avons désignée 
sous le nom de B. anthracis claviformis. 

Il arrive qu’à côté de cette forme bacillaire et sporulée, on rencontre 
des granulations arrondies, isolées ou associées en forme de diplocoques, 
7 de streptocoques. Ces dernières ont-elles un lien de parenté avec le ba- 
cille charbonneux ou bien, au contraire, sont-elles dues à une souillure 
accidentelle? C’est pour résoudre cette question que, sur les conseils de 
mon maître, j'ai entrepris ces nouvelles recherches. 

Parmi les caractères morphologiques de la Bactéridie, il y en a deux 


Dans ses remarquables études sur la variabilité du Bacillus anthracis, 
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qui varient d’une manière très brusque, suivant qu’elle cultive dans les 
milieux artificiels ou dans l'organisme : c’est la sporulation et l’allongement 
plus ou moins grand du bourgeon végétatif. 

» On sait que, dans les tissus vivants, le bacille de Davaine ne forme 
jamais de spores, et qu’en général il ne prend pas l'aspect filamenteux. 
Dans le sang, les articles sont souvent si courts qu’on pourrait douter 
de leur nature charbonneuse, n'étaient les formes de transition et la colo- 
rabilité par la méthode de Gram. Mais ces variations morphologiques ne 
sont ni profondes ni durables : dès que le bacille est réensemencé dans du 
bouillon ordinaire, il reprend ses caractères spécifiques. Peut-être en 
serait-il autrement, si les influences modificatrices avaient agi plus longue- 
ment et avec plus d'intensité. 

» Ces deux conditions sont faciles à réaliser avec un animal possédant, 
comme le chien, une grande immunité vis-à-vis de la bactéridie charbon- 
ueuse. 


» Si l’on inocule sous la peau de la cuisse d’un chien une culture jeune, non spo- 
rulée, de charbon virulent, et qu’au bout de cinq à dix-huit jours on sacrifie l’animal 
pour ensemencer les ganglions de l’aine, découpés en morceaux, dans un certain 
nombre de matras, on observe dans la grande majorité des cultures un trouble épais 
dû à la prolifération d’un microcoque à articles isolés ou réunis en chaînettes de deux 
ou plusieurs articles, qui est dénué de toute virulence, qui se colore par la méthode de 
Gram et qui ne forme pas de spores. | 


» N'ayant pas réussi, d’une manière sûre et constante, à rendre à ces 
microcoques les propriétés spécifiques de la bactéridie, ce qui aurait 
fourni la preuve de leur filiation généalogique, j'ai cherché à reproduire 
des transformations analogues par d’autres procédés, J'y suis arrivé de 
deux manières : par La méthode des cultures successives en sérum de chien, 
in vitro, d’une part; par la méthode des cultures en sacs de collodion ou 
de roseau, in vivo, d'autre part. C’est cette dernière méthode qui m’a donné 
les résultats les plus démonstratifs. 


» Si l’on introduit dans le péritoine d’un chien adulte un sac de collodion rempli 
de bouillon ensemencé avec du charbon virulent, et qu’au bout d’un temps minimum de 
trois mois on le retire, on constate que le liquide est d’un trouble laiteux. Examiné 
au microscope, il offre un aspect complètement différent de celui d’une culture char- 
bonneuse : il n’y a plus ni bacilles, ni spores, mais des microcoques isolés ou réunis 
pour former des chaînettes ou des amas. Ces éléments sont dénués de toute viru- 
lence; ils se colorent par la méthode de Gram et sont asporogènes. Réensemencés 
dans du bouillon, ils prolifèrent en conservant leur forme et leurs propriétés. 
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» Cette méthode des cultures en sacs, que j'ai simplifiée et perfec- 
tionnée de manière à éviter les causes d’erreur, m'a donné des résultats 
assez constants pour me permettre d'affirmer que, dans l'organisme du 
chien, la bactéridie charbonneuse s’atténue et se transforme et que ces 
modifications ont lieu sous l’influence de substances dialysables. 

» Mais pourquoi ces substances agissent-elles si lentement à l’intérieur 
du sac de collodion, alors que, dans l’organisme même, elles sont si 
actives soit dans le sang, soit dans les ganglions? Si l’on compare le grand 
pouvoir bactéricide du sang in vio à la faible activité du sérum ën vitro, 
on est amené à se demander si l'influence antimicrobienne du sang en 
circulation ne serait pas accrue et renouvelée par l’apport continu de : 
principes favorisants. 

». Pour vérifier l'exactitude de cette hypothèse, j'ai eu l’idée d'employer 
du sérum de chien comme milieu de culture dans les sacs dialysables 
introduits dans le péritoine. Dans ces conditions, la bactéridie s’atténue et 
se transforme plus rapidement que dans les sacs de bouillon. 


» Expérience. — On introduit, dans la cavité péritonéale d’un chien, deux sacs 
ensemencés avec une culture jeune de charbon virulent, mais l’un de ces sacs contient 
du bouillon ordinaire, tandis que l’autre contient du sérum de chien. Au bout de 
vingt jours, on retire ces deux sacs et l’on en fait l'examen comparatif. Le sac de 
sérum contient un. liquide gris, épais, très louche, tandis que, dans le sac de bouil- 
lon, la culture est beaucoup plus claire, avec de tout petits flocons en suspension. 
L'examen microscopique montre des différences énormes entre les deux cultures. 
Dans le sac de bouillon, on trouve des bacilles et des filaments avec microspores, 
qui sont encore virulents pour le cobaye. Dans le sac de sérum, au contraire, il n’y 
a ni bacilles ni filaments, mais des microcoques libres et en amas, dénués de toute 
virulence; ils prolifèrent dans le bouillon en conservant leur forme de microcoques 
et leur degré d'atténuation. Ils se colorent par la méthode de Gram, ils liquéfient la 
gélatine. 


» D’après ces faits, 1l est permis de penser que, chez l'animal vivant, le 
sang doit une partie de ses propriétés bactéricides aux produits solubles 
qui lui sont fournis par les tissus et par les organes. Les ganglions lympha- 
tiques et les globules blancs jouent un rôle important dans cette élabora- 
tion. Déjà nous avons constaté l'influence modificatricé des ganglions sur 
la bactéridie; celle des globules blancs isolés n’est pas moins intense. : 


» Quand, par suite d’un orifice accidentel à la paroi du sac, les leucocytes ont pu 
pénétrer dans l’intérieur, le bacille charbonneux ne tarde pas à perdre ses caractères 
essentiels. Dans deux expériences, où le sac retiré au bout d’un mois présentait une 
perforation, on a trouve à l’intérieur une bouillie d’un gris jaunâtre, formée de glo- 
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bules blancs, mono et polynucléaires, et une véritable culture de microcoques iden- 
tiques à ceux des sacs intacts. 


» En résumé, dans l’organisme du chien, la bactéridie subit des modi- 
fications importantes. Elles débutent par des troubles dans les fonctions 
du microbe qui perd sa virulence. Puis la forme varie à son tour et 
s'adapte à la fonction; ce qui la caractérise, c’est le raccourcissement con- 
sidérable du bourgeon végétatif marchant de pair avec une segmentation 
rapide et complète, pour donner des articles isolés semblables à des micro- 
coques, d’où le nom de B. anthracis brevigemmans. 

» Comment doit-on considérer cette nouvelle forme au point de vue des 
théories transformistes? Est-ce une variété ou une espèce ? 

» Pour répondre à cette question, il faut attendre le résultat de nou- 
velles expériences, qui nous renseigneront tant sur les propriétés physio- 
logiques que sur Le degré de fixité des caractères acquis. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sérum antihépatique. 
Note de M. C. Dezxzenwe, présentée par M. Duclaux. 


« Depuis la publication des travaux de Bordet (!) sur les sérums hémo- 
lytiques artificiels, divers expérimentateurs se sont efforcés de préparer, par 
la même méthode, des sérums toxiques pour toute une série d’éléments 
cellulaires. Je rappellerai à ce sujet les recherches de Landsteiner (?), de 
Metchnikoff (%), etc., sur la spermotoxine, celles de Dungern (*) sur le 
sérum anti-épithélial, les travaux de Metchnikoff (*), Delezenne (°), etc., 
sur les sérums leucotoxiques, et enfin ceux de Lindemann (*) sur les 
sérums néphrotoxiques. 

» Je me suis attaché moi-même, depuis près d’un an, à l'étude de cette 
intéressante question à laquelle je me crois actuellement en mesure de 
pouvoir apporter une nouvelle contribution (* ). 


1) Annales de l’Institut Pasteur, 1898; 1899, 1900. 


Centralb. f. Bacteriol., 1899. 

Annales de l’Institut Pasteur, 1899. 

Munch. med. Woch., 1899. 

Annales de l’Institut Pasteur, 1899. 

Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 1900. 

Annales de l’Institut Pasteur, 1900. 

Les résultats rapportés dans la présente Note ont déjà été relatés dans une Com- 
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» En pratiquant à des lapins ou mieux à des canards une série d’injec- 
tions intrapéritonéales d’une émulsion de foie de chien, j'ai pu obtenir 
des sérums fortement toxiques pour la cellule hépatique de cet animal. | 
k » Injectés dans les vaisseaux ou dans le péritoine à dose relativement | 
F faible (2° à 4° par kilogramme), ces sérums déterminent presque toujours | 
4 la mort des animaux. 

» Quelques chiens ont succombé rapidement (15 à 20 heures après 
EE l’injection) en présentant des lésions limitées à la cellule hépatique et con- 
$ sistant en une véritable nécrose aiguë du foie. 

» Chez ceux qui ont survécu plus longtemps (5 à 15 jours), la lésion 
caractéristique était une dégénérescence graisseuse marquée du foie. 

» Dans ce cas, les altérations sont toujours très caractéristiques, et 

; l'examen microscopique seul suffit à les révéler. Quand elles sont généra- 
lisées, ce qui se produit chez les animaux injectés de sérum dans le torrent 
Sa circulatoire, le foie est absolument jaune, friable et comme ratatiné; le 
plus souvent son aspect est celui du foie des malades ayant succombé à 
l’atrophie jaune aiguë, ou celui des animaux intoxiqués par le phos- 
phore. 
“A » L'examen microscopique montre que les cellules hépatiques sont for- 
F tement dégénérées. Là où la lésion est le plus accusée, le protoplasme a 
EE en grande partie disparu ; il ne reste que de minces travées limitant de 
larges vacuoles remplies de gouttelettes graisseuses. Tous les vaisseaux 
sont fortement dilatés, les capillaires sanguins du lobule sont largement 
ze | béants et séparent d’une manière très nette les différentes files de cellules 
hépatiques dégénérées. On observe, en outre, une infiltration leucocytaire 
du lobule, ordinairement très accusée. 

» Le tissu conjonctif présente souvent un léger degré d’inflammation : 
les cellules fixes du tissu connectif des espaces portes paraissent multipliées, 
et leurs noyaux sont un peu plus volumineux. Les lymphatiques que l’on 
rencontre dans ces espaces sont largement béants. 

* » Au point de vue fonctionnel, les animaux injectés de sérum hépatoly- 
ô tique présentent la plupart des signes physiologiques de l'insuffisance hé- 
patique. Je signalerai en particulier la diminution considérable de l’urée 


munication plus étendue relative aux Sérums cytotoxiques (sérum antihépatique, 
sérum thyroïidotoxique, sérum antisalivaire), faite à l’Académie des Sciences et 
Lettres de Montpellier, le 9 juillet dernier, et au XIIIe Congrès international de Méde- 
cine (Paris, 2-9 août 1900). 
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dans les urines et l’augmentation parallèle des sels d'ammoniaque, l’excré- 
tion de quantités souvent notables de leucine, de tyrosine, etc. 

» Les animaux peuvent présenter en outre une légère glycosurie s’ils 
reçoivent une alimentation riche en matières hydrocarbonées, mais ils 
n’ont pas d’ictère. Ceux qui survivent assez longtemps ne tardent pas, 
d’ailleurs, à présenter des troubles digestifs très accusés, et ils succombent 
très fortement cachectiques. 

» Dans quelques expériences j'ai obtenu des résultats du même ordre 
en employant des doses beaucoup plus faibles de sérum actif, mais en le 
portant pour ainsi dire directement en contact avec la cellule hépatique. 
Pour cela, j'ai eu recours à une méthode précédemment employée par 
Denys et Stubbe pour la destruction du foie par l’acide acétique dilué, 
c’est-à-dire à l'injection par le canal cholédoque. On peut, par ce procédé, 
qui est évidemment d’une application assez délicate, obtenir la mort des 
animaux en employant des doses de sérum bien inférieures à 1° par kilo- 
gramme. 

» J’ajouterai que l’action du sérum antihépatique est tout à fait spéci- 
fique. Il n’atteint pas d’autres organes que le foie, et les lésions qu'il pro- 
voque ne s’obtiennent jamais ni avec d’autrés sérums cytotoxiques artifi- 
ciels, le sérum hémolytique par exemple, ni avec les sérums normaux 
correspondants, même lorsqu'ils sont injectés à dose beaucoup plus élevée. 

» En injectant des chiens avec des doses faibles et progressivement 
croissantes de sérum antihépatique, on peut les rendre réfractaires aux 
effets toxiques habituels de doses beaucoup plus élevées. 

» Cette immunité résulte de la formation d’une antilysine en tout com- 
parable à l’antispermotoxine (Metchnikoff) ou à l’antihémotoxine (Bordet, 
Ehrlich}). Le sérum d’un animal immunisé, transfusé à un animal neuf, est 
capable, en effet, de protéger la cellule hépatique contre l’action destructive 
si caractéristique du sérum hépatolytique. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Apphcation à l’homme de la régénération 
de l'air confiné, au moyen du bioxy de de sodium (*). Note de MM. A. Des- 
erez et V. Bazrmazarp, présentée par M. Bouchard. 


« Nous avons présenté à l’Académie, l’année dernière, une méthode de 
régénération de l’air confiné, basée sur la décomposition du bioxyde de 
P y 


(:) Travail fait au laboratoire de M. le professeur Bouchard. 
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sodium par l’eau à froid. Nous rappelons que, dans cette décomposition, 
l'oxygène produit remplace celui qui a été utilisé par la respiration, tandis 
que la soude formée simultanément fixe l’acide carbonique de l'air expiré. 
Le milieu réagissant, étant doué de propriétés oxydantes énergiques, détruit 
les toxines contenues dans les gaz de la respiration. 

» Nous avions utilisé cette réaction pour obtenir la survie d’animaux 
placés dans des espaces confinés très restreints, alors que, dans ces mêmes 
milieux, les animaux témoins succombaient rapidement, en l’absence de 
toute régénération. 

» Depuis, nous avons étendu à l’homme la démonstration précédente. 
C’est le résultat de ces nouvelles recherches que nous avons l’honneur de 
présenter à l’Académie. 

» Nos premières expériences sur l’homme ont été faites à l’aide d’un 
appareil assez volumineux que nous nous sommes efforcés de simplifier 
pour le rendre portatif. Le modèle que nous présentons s’adaptant sur le 
dos de la personne en expérience et ne pesant d’ailleurs que 1245, nous 
pensons avoir résolu le problème que nous nous étions proposé. 


» Notre appareil se compose essentiellement de trois parties : 

» 1° Un distributeur chargé d'assurer la chute régulière du bioxyde de sodium 
dans l’eau, C’est une boîte prismatique, en acier, divisée en compartiments par dix 
tablettes horizontales superposées. Un mouvement d’horlogerie déclenche, à inter- 
valles de temps égaux, chacune de ces tablettes chargées de bioxyde de sodium, 

». 20 Une boîte cubique, également en acier, contenant de l’eau et placée sous l’appa- 
reil précédent. Au fur et à mesure que les tablettes prennent la position verticale, 
elles déversent leur bioxyde dans l’eau de cette boîte; l'oxygène et la soude produits 
concourent alors simultanément, chacun pour sa part, à la régénération de 
l'atmosphère initiale. 

» 3° Un petit ventilateur mis en mouvement par un moteur électrique actionné par 
des accumulateurs, Ce ventilateur détermine la circulation continuelle de l'air dans 
l’appareil et l’espace clos où se trouve le sujet. 

» L’air se trouvant légèrement échauffé dans sa régénération même, nous le faisons 
passer, à sa sortie du milieu réagissant, dans un réfrigérant qui le ramène à sa tem- 
pérature initiale. 

» Toutes les pièces précédentes, réunies entre elles, sont enfermées dans une boîte 
en aluminium, de forme circulaire, se fermant hermétiquement par un couvercle éga- 
lement en aluminium, appliqué sur la boîte par des vis à bascule, avec une rondelle 
en caoutchouc interposée. 


» Pour apprécier sur l’homme, comme nous l’avions fait sur le cobaye, 
l’efficacité de la méthode et le bon fonctionnement de notre appareil, nous 
avons fait construire par Petit une veste scaphandre hermétique. C’est 
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l'adaptation de notre régénérateur à cette veste que nous plaçons sous les 
yeux de l’Académie et que nous croyons applicable, dès à présent, dans 
toutes les circonstances où l’homme devra pénétrer dans une atmosphère 
irrespirable. » 


M. Goperroy adresse une Note « Sur la série de Binet ». 


(Renvoi à l'examen de M. Appell.) 


M. L.-R. Boum adresse, de New-York, une Note relative au carbure de 


calcium. 
(Renvoi à la Section de Chimie.) 


La séance est levée à 4 heures. 
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